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  Prologue

  
    
      Décembre

      Dieu veille sur moi, je le sais… 

      La berceuse que sa mère lui chantait quand elle était enfant tournait en boucle dans la tête d’Emily Fortune.

      Des larmes brûlaient ses paupières closes. Elle avait fermé les yeux à cause de la poussière des décombres, mais elle savait que si elle les rouvrait, elle serait toujours plongée dans l’obscurité.

      Seule.

      Dieu veille sur moi, je le sais… 

      Elle essaya de prendre une profonde inspiration mais, sanglotant, se mit à tousser.

      Elle ne savait pas ce qui s’était passé.

      Ils étaient tous à l’aéroport. Ses frères marchaient devant elle et elle essayait de rattraper sa mère.

      De nouveau, elle s’étrangla et toussa. Où était sa mère ? Tout s’était-il effondré sur elle, aussi ? Sur eux, tous ?

      Ils étaient venus à Red Rock pour le mariage de Wendy.

      Des larmes coulèrent sur ses joues.

      Wendy, sa petite sœur, si belle et si heureuse quand elle et Marcos s’étaient mariés et avaient prononcé leurs vœux, la veille de Noël.

      Est-ce que tout Red Rock s’était écroulé ? Marcos, Wendy et le bébé qu’elle portait étaient-ils perdus, eux aussi ?

      Dieu veille sur moi, je le sais… 

      Elle se couvrit la bouche et se remit à tousser, sans cesser de pleurer.

      Elle n’avait pas l’habitude de pleurer. C’était une battante, elle préférait l’action à la réflexion et ne se laissait jamais abattre. Elle était efficace, même son père le reconnaissait. Il avait souvent dit que c’était ce qui la rendait indispensable à FortuneSouth.

      Cependant, la seule pensée qui l’habitait maintenant, c’était qu’elle allait mourir.

      Ses pieds étaient coincés, engourdis. Elle avait peine à respirer, ne voyait même pas ses mains devant son visage. Elle entendait résonner dans sa tête les cris qu’elle n’avait pas la force de pousser.

      Pourquoi avait-elle centré toute sa vie sur sa carrière, pourquoi avait-elle à tout prix cherché à se rendre utile au sein de l’entreprise familiale ?

      Elle allait mourir ici, sans savoir ce qui était arrivé à sa famille, sans savoir si ceux qu’elle aimait étaient ou non en sécurité. Elle mourrait sans avoir connu la joie qu’elle avait lue sur le visage de sa petite sœur quand elle avait dit oui à l’homme qu’elle aimait. Elle ne saurait jamais ce que c’était que d’avoir en elle la preuve de cet amour.

      Elle n’aurait jamais de fille à tenir dans ses bras, à bercer comme sa propre mère l’avait bercée, elle n’aurait jamais de fils à apaiser en chantant une berceuse.

      Jamais, jamais, jamais.

      Soudain, un nouveau nuage de poussière tomba sur elle. Elle se remit à tousser et les cris s’élevèrent encore une fois dans sa tête.

      Elle n’avait donc plus d’avenir devant elle. Elle était condamnée à mourir enterrée sous les décombres d’un petit aéroport du Texas.

      Même si c’était inutile, elle enroula ses bras autour de sa tête pour se protéger. Elle vit de la lumière à travers ses paupières, mais ne se sentit pas apaisée pour autant.

      Qu’avait-elle fait pour mériter de mourir si jeune ?

      Elle resserra les bras autour de sa tête et essaya de trouver un réconfort dans la berceuse, mais même la petite chanson de son enfance l’avait abandonnée.

      Elle entendit alors un autre cri, un cri qui n’était pas dans sa tête mais provenait de l’extérieur. Des mains se refermèrent sur ses bras, les écartèrent de son visage.

      Elle ouvrit les yeux, aveuglée par la lumière et par la poussière qui flottait dans l’air, ne voyant que la forme d’un casque de pompier au-dessus d’elle.

      — Qu’est-ce que… 

      Elle s’interrompit, se remit à tousser. L’homme ne sembla pas le remarquer.

      — Venez m’aider ! cria-t-il en s’éloignant un peu d’elle.

      Elle entendit d’autres voix, de nombreuses voix, des cris. Elle s’essuya les joues et, les yeux plissés, regarda ses mains, mais elle ne voyait rien.

      Elle tenta de s’asseoir, mais ne parvint qu’à se redresser un peu. Elle était prisonnière d’un enchevêtrement de métal.

      — Attendez, dit une autre voix, plus grave, plus douce.

      Des mains la frôlèrent, écartèrent l’amas de métal, qui était en fait une rangée de chaises attachées les unes aux autres, provenant de la salle d’attente de l’aéroport.

      Elle essaya de se concentrer sur le visage du sauveteur, mais tout lui semblait flou, grisâtre. Ses yeux, en revanche, étaient d’un bleu éclatant. Elle se raccrocha désespérément à ce regard bleu.

      — Que s’est-il passé ?

      — Il y a eu une tornade.

      Il referma ses mains sur ses bras et la tira vers l’extérieur.

      — Mes pieds… 

      Elle ne parvint à murmurer que cela. Sa gorge s’était de nouveau serrée, les larmes continuaient à couler sur ses joues.

      L’homme arrêta immédiatement de tirer. L’espace d’un instant, il disparut de son champ de vision. Elle eut envie de l’appeler, parvint à se redresser encore un peu et le vit faire signe à un pompier. A bout de force, elle retomba en arrière et étouffa un sanglot.

      L’homme réapparut et sa voix s’éleva de nouveau.

      — Courage ! Vous avez tenu bon jusque-là.

      Il prit sa main dans la sienne avec un mélange de douceur et de fermeté.

      — Vous êtes coincée par quelque chose, mais nous allons vous sortir d’ici.

      Son visage était couvert de poussière, mais elle le vit sourire.

      — Votre avenir vous attend !
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      Juin

      — Je suis désolée, papa, mais je ne reviendrai pas à Atlanta demain pour une seule réunion. C’est parfaitement inutile.

      Emily resserra son étreinte sur son téléphone portable et regarda Wendy d’un air contrit.

      — Nous pouvons très bien faire une téléconférence pour que je participe à la réunion d’ici.

      Même si son père n’était pas en face d’elle, elle percevait son agacement. John Michael Fortune avait toujours attendu de ses employés qu’ils se consacrent entièrement à FortuneSouth Enterprises, et ses propres enfants n’échappaient pas à la règle.

      — Tu n’as aucune raison de rester à Red Rock, dit-il d’un ton péremptoire. Nous sommes au mois de juin, Wendy a accouché il y a trois mois. Il me semble que même elle doit savoir comment faire chauffer un biberon et changer une couche, maintenant.

      Emily fit la grimace et tint son portable plus près de son oreille, espérant de tout cœur que Wendy, assise dans un fauteuil à bascule à côté de la fenêtre de la chambre d’enfant, n’avait pas entendu la remarque de son père.

      MaryAnne était née en février, prématurément. Emily regarda son petit visage parfaitement dessiné tandis que Wendy l’allaitait et la berçait doucement.

      A ses yeux, il n’y avait rien de plus important.

      — Je peux m’occuper de tout à distance, dit-elle à son père.

      C’était vrai. Elle était directrice de la publicité au sein de leur entreprise de télécommunications, et que son père lui montre son approbation ou non, elle savait qu’elle faisait bien son travail. Après tout, les affaires prospéraient.

      — Je ne sais pas ce qui te prend, grommela John Michael, manifestement mécontent. Depuis cette tornade, plus personne n’est pareil, et toi, avec cette histoire insensée de bébé… 

      — Des gens sont morts dans cette tornade, papa, l’interrompit-elle, refusant d’entendre la fin de sa phrase.

      Tout le monde n’avait pas eu la chance qu’eux avaient eue. Elle n’avait eu qu’une entorse à la cheville, et sa mère s’était seulement cassé le poignet, heureusement.

      — C’était une expérience traumatisante, tu sais ?

      Son père soupira bruyamment, apparemment très contrarié.

      — Très bien, dit-il d’un ton sec, tu participeras à la réunion depuis Red Rock, mais tu as intérêt à être là en personne vendredi pour la première réunion avec Connover.

      L’espace d’un instant, elle fut tentée de lui demander : « Sinon quoi ? » mais elle se retint. La rigueur de son père ne lui plaisait pas particulièrement, mais elle respectait néanmoins sa position à la tête de FortuneSouth.

      — J’ai déjà réservé un vol pour être là vendredi. Dis bonjour à maman de ma part.

      — Dis-lui toi-même, répondit son père d’un ton brusque. Vous lui manquez tous depuis que la moitié de la famille a déserté Atlanta pour aller à Red Rock.

      De nouveau, elle resserra son étreinte sur le téléphone. Elle appelait régulièrement sa mère, et son père le savait pertinemment. Comme lui, sa mère ne comprenait pas son comportement ces derniers temps, mais comme d’habitude, elle avait été bien moins critique que lui.

      — Je t’aime, papa.

      — A vendredi, répondit-il avant de raccrocher.

      Elle soupira et remit son téléphone dans sa poche. Même dans les meilleures circonstances, John Michael n’était pas quelqu’un d’affectueux.

      Elle regarda Wendy.

      — T’arrive-t-il de te demander ce qui a bien pu pousser nos parents à se marier et à avoir six enfants ?

      Sa sœur eut un sourire malicieux.

      — Franchement, Emily, je préfère ne pas penser à nos parents en train de faire des enfants.

      Elle se pencha pour déposer un baiser sur le front de sa fille.

      — J’aime à croire que nous sommes tous les fruits de l’Immaculée Conception.

      Emily se força à sourire. Son regard se posa sur la frise de fleurs peinte aux murs.

      — Je devrais peut-être me pencher sur cette méthode, moi aussi… 

      Elle prit le lapin en peluche posé sur l’étagère blanche et tira doucement sur ses longues oreilles.

      — … étant donné que rien de ce que j’ai essayé jusqu’à présent pour devenir mère n’a fonctionné.

      Wendy rajusta adroitement son peignoir et mit son bébé contre son épaule.

      — Honnêtement, Emily, il n’y a que toi pour te sortir d’une tornade avec l’idée fixe de devenir mère à tout prix. As-tu seulement envisagé de rencontrer un homme, d’abord ?

      Elle tapota doucement le dos de MaryAnne, qui fit aussitôt son petit rot. Wendy sourit et se leva.

      — Te voilà bien traditionnelle ! dit Emily. A notre époque, on n’a pas forcément besoin d’un homme pour être mère.

      Elle tendit les bras vers sa nièce.

      — Donne-la-moi.

      Sa sœur lui confia bien volontiers la petite.

      — Loin de moi l’idée d’insinuer que tu ne ferais pas une mère célibataire admirable, mais je suis mère, maintenant, et je peux te dire que je n’imagine pas m’occuper de MaryAnne sans Marcos.

      Emily soupira.

      — J’ai trente ans, s’il y avait quelqu’un pour moi quelque part, je l’aurais déjà rencontré.

      Wendy haussa les sourcils.

      — Vraiment ? Où ? Dans les bureaux de FortuneSouth ? Parce que c’est là que tu passes le plus clair de ton temps !

      — Je n’y suis pas en ce moment, si ? lui fit remarquer Emily. De toute façon, je ne cherche pas l’amour. Les histoires d’amour ne m’ont jamais menée nulle part. Elever un enfant, c’est autre chose ! Je veux être mère, et je le serai, c’est aussi simple que cela.

      Elle sourit à MaryAnne et la secoua tout doucement. La petite gloussa joyeusement.

      — N’est-ce pas, mon chou ? Tante Emily va avoir un bébé !

      — Tes histoires d’amour ne sont jamais allées nulle part parce que tu ne leur en as jamais laissé l’occasion.

      — Je suis sortie avec des tas d’hommes !

      — Oui, tu es sortie avec eux une fois, peut-être deux avec les plus chanceux. Combien d’hommes as-tu aimés plus que ton travail ?

      Emily leva les yeux au ciel.

      — Aucun d’entre eux ne s’est avéré être aussi intéressant que mon travail, et la plupart se demandaient ce que je pourrais faire pour eux plutôt que ce que nous aurions pu construire ensemble. D’ailleurs, ajouta-t-elle en souriant, il n’y a qu’un nombre limité d’hommes bien sur Terre, et Jordana et toi avez déjà pris la part à laquelle notre famille a droit !

      Wendy se contenta de secouer la tête, et changea de sujet.

      — En parlant de Jordana, à quelle heure vas-tu voir Tanner, aujourd’hui ?

      Tanner Redmond avait récemment épousé leur sœur.

      — Je lui ai dit que je serais là à 15 heures, mais je dois d’abord passer à l’agence d’adoption à 11 heures.

      — Dans ce cas, je vais profiter de ta présence pour aller prendre une douche !

      Wendy sortit de la chambre d’enfant d’un pas rapide, son peignoir écarlate flottant derrière elle.

      Emily était peut-être la seule à élaborer des plans complexes, mais sa sœur était la seule à avoir une personnalité assez haute en couleur pour porter avec tant d’assurance un peignoir de soie écarlate.

      Emily tint la petite MaryAnne devant elle pour poser le bout de son nez contre le sien.

      — Ta maman a trouvé sa place, n’est-ce pas ?

      Par le passé, toute la famille s’était demandé si la jeune et fougueuse Wendy finirait un jour par s’assagir.

      MaryAnne agita ses petits pieds nus et eut un large sourire, affichant ses gencives sans dents. Emily sentit son cœur se serrer. Elle étreignit tendrement le bébé et sortit de la chambre avec elle.

      — D’ici un an, tu auras une cousine ou un cousin, dit-elle à sa nièce. Vous vous entendrez très bien, et vous ne vous disputerez jamais, contrairement à Jordana et moi quand nous étions petites !

      Emily et Jordana n’avaient qu’un an d’écart. Elles étaient déjà à l’école primaire quand Wendy était née.

      Aujourd’hui, Wendy et Jordana étaient toutes les deux mariées, tandis qu’elle-même restait sur la touche.

      — Pas pour longtemps, murmura-t-elle.

      Elle continua à bercer MaryAnne, passant d’une pièce à l’autre dans la maison de sa sœur et de son beau-frère.

      Elle était debout depuis des heures. Elle avait toujours eu l’habitude de se lever tôt, et même si elle était à Red Rock depuis bientôt trois mois, cela n’avait pas changé.

      Elle avait pris sa douche, s’était habillée, et avait déjà consulté certains des sites internet qu’elle voulait montrer à Tanner. Elle avait aussi réglé deux ou trois choses par téléphone avec son équipe au sein de FortuneSouth, et avait dressé une liste des agences immobilières qui l’intéressaient.

      Dès que Wendy sortirait de la salle de bains, Emily passerait à l’agence d’adoption avec laquelle elle était en contact depuis des mois. Si cette démarche s’avérait aussi infructueuse que celles qu’elle avait entreprises jusque-là, elle confirmerait son rendez-vous avec la gynécologue pour tenter une deuxième insémination artificielle. Ensuite, elle irait à l’école de pilotage de Tanner pour discuter avec lui et son directeur du marketing.

      Cela ne la dérangeait pas et, d’ailleurs, elle était plus ou moins à l’origine de cette réunion, car elle avait fait remarquer à Tanner que le site internet de son école était un peu morne. Heureusement, il ne l’avait pas mal pris. Bien au contraire, il lui avait demandé de passer à l’école pour en discuter et pour leur donner des idées de nouvelles stratégies commerciales et publicitaires. Bien sûr, elle avait accepté. Comment aurait-elle pu refuser ? Tanner était le mari de Jordana et le père du bébé qu’elle mettrait bientôt au monde, et puis elle l’aimait bien.

      Elle avait donc mis au point un modèle de site internet et allait le soumettre à Tanner. La tâche ne lui avait pas déplu, bien que l’aspect technique des choses ne soit pas sa spécialité.

      Cependant, cela ne signifiait pas qu’elle avait particulièrement envie de parler affaires avec qui que ce soit ces temps-ci. De la même façon, ses responsabilités au sein de FortuneSouth ne l’intéressaient plus autant qu’avant.

      Pour la première fois de sa vie, elle avait autre chose en tête que son travail. Elle avait pris conscience de ce qui importait vraiment dans la vie.

      Un jour ou l’autre, elle aurait un enfant, non pas pour faire la même chose que ses sœurs, mais parce que c’était la conviction qui l’animait depuis le jour fatidique où la tornade s’était abattue sur Red Rock, bouleversant tout sur son passage.

      Elle avait trente ans, elle était en vie, elle voulait être mère et donner à son enfant tout l’amour qu’elle avait en elle, comme sa propre mère l’avait fait avec elle.

      Elle n’avait pas l’intention de perdre davantage de temps.

      *  *  *

      Max Allen jeta un coup d’œil à sa montre et retint un juron. Il hâta le pas, traversant la piste goudronnée de l’aéroport de Red Rock en direction du hangar de la Redmond Flight School. Il devait bien reconnaître qu’il ne se réjouissait pas particulièrement de la réunion que son patron, Tanner Redmond, avait organisée avec sa belle-sœur, mais il ne voulait tout de même pas être en retard.

      Cela faisait un mois qu’il travaillait pour Tanner, et il avait encore du mal à le croire. De toute évidence, son patron s’était rendu compte qu’il avait besoin d’aide, puisqu’il lui avait demandé de rencontrer Emily Fortune.

      Il devait s’efforcer d’oublier toutes les raisons pour lesquelles il n’était pas qualifié pour s’occuper de la publicité et du marketing pour l’école de pilotage, et apprendre le plus possible de choses d’Emily Fortune, qui était directrice de la publicité à FortuneSouth.

      Il contourna un camion-citerne qui roulait lentement, fit signe distraitement au conducteur qu’il connaissait, puis courut sur les cinquante mètres qui le séparaient encore du hangar. Il s’aperçut que ce n’était pas une bonne idée en ouvrant la porte du bureau et en sentant l’air frais de la climatisation : non seulement il était en retard, mais en plus, on verrait qu’il avait couru.

      A travers la vitre du bureau de Tanner, il vit l’arrière d’une tête blonde. Emily Fortune était déjà là, naturellement.

      Il se passa une main dans les cheveux et soupira.

      Tant pis ! Elle serait bien obligée de le prendre tel qu’il était, en sueur et sous-qualifié. Tanner ne tarderait sans doute pas à prendre conscience de son erreur et à le renvoyer.

      Au moins, il pouvait compter sur son emploi au ranch Double Crown, où il travaillait à temps partiel comme ouvrier agricole et où les animaux ne se souciaient pas de son apparence extérieure ou de son passé. Tout ce qui leur importait était d’avoir de l’eau et de quoi manger. Il était presque sûr que Lily Fortune serait prête à le reprendre à temps plein, même si elle faisait partie des gens qui l’avaient encouragé à tenter sa chance à l’école de pilotage quand Tanner lui avait offert un poste.

      Il entra dans le bureau de son patron.

      — Je suis désolé d’être en retard, j’ai été retenu par l’un des employés de l’aéroport.

      Tanner semblait parfaitement détendu.

      — Il n’y a pas de problème.

      Il indiqua la jeune femme assise devant son bureau.

      — Emily Fortune, voici… 

      — Vous ! s’écria-t-elle en se tournant vers Max.

      Il la regarda. Visiblement étonnée, elle se leva et lui tendit la main. Elle portait un tailleur-pantalon noir qui mettait en valeur sa silhouette svelte, et ses cheveux blonds étaient attachés en queue-de-cheval. Elle avait une allure très professionnelle et, même si son visage n’était pas couvert de poussière, les yeux verts qui le regardaient derrière les lunettes à monture noire étaient exactement comme dans son souvenir.

      Il accepta machinalement la poignée de main et sentit sa paume contre la sienne, ses longs doigts fins se refermer énergiquement sur les siens.

      — C’était vous, à l’aéroport, ce jour-là, dit-elle d’une voix douce, avec un léger accent du Sud. N’est-ce pas ?

      Il acquiesça d’un hochement de tête. Il avait deviné qui elle était quand il lui avait prêté secours, le jour de la tornade, mais il avait espéré qu’elle ne se souviendrait pas de lui.

      — Vous vous en êtes bien sortie, apparemment.

      Elle esquissa un sourire puis baissa les yeux, et il se rendit compte qu’il tenait encore sa main dans la sienne. Il s’empressa de la lâcher.

      — J’ai eu beaucoup de chance, répondit-elle, j’ai seulement eu une entorse à la cheville.

      — J’en conclus que vous vous êtes déjà rencontrés, dit Tanner d’un air amusé.

      Emily se tourna vers lui.

      — Il est venu à ma rescousse le jour de la tornade, mais nous n’avons jamais été présentés.

      Elle le regarda en souriant, et il se troubla de nouveau.

      — Ce sont les sauveteurs qui vous ont sortie des décombres, lui rappela-t-il.

      — Peut-être, mais c’est votre voix qui m’a aidée à tenir. Je ne l’oublierai jamais.

      Il ne voulait pas de sa gratitude. Il avait fait ce que n’importe qui aurait fait à sa place. Bien sûr, il n’allait tout de même pas prétendre qu’il l’avait oubliée. Il l’aurait peut-être oubliée si elle avait été une fille comme les autres, mais elle était une Fortune.

      Les Fortune étaient richissimes, avaient beaucoup de classe, avaient tous reçu une excellente éducation et faisaient des carrières remarquables.

      Face à elle, il ne faisait pas du tout le poids.

      Il s’efforcerait donc de ne plus penser aux instants où elle s’était cramponnée à sa main et avait plongé ses yeux dans les siens pendant que les sauveteurs la délivraient des décombres qui bloquaient ses jambes. Le problème, c’était que maintenant, elle était censée lui apprendre à faire son travail, pour rendre service à son beau-frère.

      Il jeta un coup d’œil à sa montre.

      — Nous ferions sans doute mieux de nous y mettre.

      Son sourire confiant vacilla un peu. Elle reporta son attention sur Tanner.

      — C’est vrai. Après tout, le temps, c’est de l’argent, comme on dit. Je sais que tu ne m’avais pas demandé de le faire, ajouta-t-elle en sortant ses mains de ses poches, mais je me suis amusée à trouver quelques idées de sites internet. Je pourrais te les montrer, et ensuite, nous pourrions jeter un œil à vos stratégies marketing actuelles et partir de là.

      — Tout cela m’a l’air parfait, dit Tanner en se levant, mais en fait, je vais vous laisser vous en occuper tous les deux.

      Il contourna le bureau.

      — J’accompagne Jordana chez son obstétricienne. Installez-vous dans cette pièce-ci, si vous voulez, ajouta-t-il en indiquant la table de conférence dans un coin de son bureau. Vous aurez plus de place que dans le bureau de Max.

      Il posa une main sur l’épaule d’Emily en passant à côté d’elle.

      — Max peut te faire visiter, si tu veux. Il connaît tous les coins et les recoins de l’école, maintenant. N’est-ce pas, Max ?

      Max hocha la tête, mais tandis que Tanner quittait le bureau, il se demanda pourquoi il s’en remettait à lui de la sorte.

      — Et si vous commenciez par me faire visiter, dans ce cas ? Cela m’aiderait à me faire une idée de l’école.

      Emily le regardait, les sourcils légèrement haussés d’un air interrogateur. Si elle se doutait que son expertise ne servirait à rien avec quelqu’un comme lui, elle n’en laissa rien transparaître.

      Il s’écarta pour la laisser sortir la première.

      — Bien sûr, répondit-il. Que savez-vous du fonctionnement d’une école de pilotage ?

      Elle eut un petit rire qui le troubla profondément.

      — Rien du tout ! avoua-t-elle en passant devant lui. C’est vous l’expert.

      Il fit la grimace. De toute évidence, Tanner n’avait pas dit grand-chose à sa belle-sœur. Peut-être aurait-elle refusé de l’aider si elle avait su à quel point il était sous-qualifié.

      — Je ne travaille pour Tanner que depuis un mois.

      Il était inutile de maquiller la vérité. Il avait commencé, officiellement, à temps partiel, mais quelques semaines plus tôt, Tanner lui avait demandé s’il était prêt à avoir davantage de responsabilités. Max avait encore du mal à le croire.

      — Je n’y connais rien, en marketing.

      Elle s’arrêta net et le regarda.

      — Tanner m’a dit que vous étiez son directeur du marketing.

      Il détestait les titres, principalement parce qu’ils lui rappelaient qu’il était bien peu de chose, ce dont il avait pleinement conscience.

      — Directeur, assistant…, peu importe. Le marketing est notre priorité en ce moment, c’est tout. Avant que Tanner ne m’embauche, cela dit, je nettoyais le sol et les toilettes, ici ! dit-il, songeant qu’il valait mieux qu’elle le sache tout de suite. Je servais d’homme à tout faire, en échange de leçons de pilotage.

      Elle inclina légèrement la tête sur le côté. Le bout de sa queue-de-cheval effleura son épaule.

      — Comment avez-vous entendu parler de cette école en premier lieu ?

      Il haussa les épaules négligemment.

      — Tout le monde en a entendu parler, à Red Rock.

      — D’accord, mais comment ? insista-t-elle. En avez-vous entendu parler à la radio, avez-vous vu un panneau publicitaire ?

      Un sourire dansa sur ses lèvres, qu’il regardait probablement un peu trop.

      — Ou avez-vous appris son existence par le bouche-à-oreille, tout simplement ?

      — Par le bouche-à-oreille, répondit-il laconiquement, se forçant à détacher son regard de sa bouche.

      — Ne sous-estimez jamais le pouvoir du bouche-à-oreille, qui peut garantir le succès ou l’insuccès de beaucoup de choses ! A vrai dire, vous avez de la chance : vous avez un point de vue unique, Max.

      De nouveau troublé, il sentit une douce chaleur l’envahir.

      — Comment ça ?

      — Vous avez déjà été votre propre client !

      Elle tourna les talons et se remit à marcher, remontant le couloir carrelé d’un pas décidé.

      — Vous savez ce qui vous a conduit à la Redmond Flight School.

      Il était à peu près sûr que le désespoir n’était pas ce que Tanner voulait mettre en avant dans une campagne de publicité. Heureusement, Emily n’avait pas la moindre idée de ce qu’il se disait.

      Elle lui jeta un coup d’œil par-dessus son épaule.

      — Maintenant, il faut que vous vous demandiez ce qui vous aurait fait venir encore plus vite.

      — Le prix raisonnable des cours.

      La réponse était toute trouvée.

      Elle sourit. Manifestement, sa franchise ne la choquait pas.

      — Dans ce cas, dit-elle, votre travail sera de convaincre les gens que les tarifs ne sont pas un obstacle. Apprendre à voler est la seule chose qui importe.

      — Si tout le monde savait ce que ça fait d’être là-haut, nous n’aurions pas besoin de faire de publicité.

      Il tendit le bras à côté d’elle pour pousser la lourde porte en métal du hangar, et sentit son parfum doux, presque poudreux.

      Il aurait pu rester là un long moment à respirer cette fragrance purement féminine, mais elle franchissait déjà la porte, sa longue queue-de-cheval se balançant à chacun de ses pas.

      Il n’aurait pas cru que les cheveux d’une femme puissent être particulièrement séduisants, à part quand il glissait ses mains dedans et les ébouriffait involontairement, et pourtant, il y avait indéniablement quelque chose de troublant dans les cheveux blonds et soyeux d’Emily. Il les imagina tomber en cascade sur ses épaules nues.

      — C’est encore mieux, dit-elle, l’arrachant à ses pensées.

      Elle s’arrêta de nouveau pour se tourner vers lui. Derrière ses lunettes, ses yeux pétillaient.

      — Vous affinez déjà votre message ! Vous saurez montrer à votre client potentiel l’effet que cela fait.

      Il éprouva soudain des picotements dans les paumes de ses mains, et s’empressa de les glisser dans les poches de son jean.

      — L’effet que cela fait, répéta-t-il, avec l’impression d’être complètement stupide.

      Elle agita la main vers le ciel.

      — Là-haut ! Vous l’avez dit vous-même : si tout le monde savait ce que cela faisait d’être là-haut, vous n’auriez pas besoin de faire de publicité.

      Elle retira ses lunettes, les replia et en glissa une branche sur le devant de sa veste. Il entraperçut de la dentelle noire en dessous, ce qui ne fit rien pour l’aider à se concentrer.

      — Allez, dit-elle d’un ton engageant, faites-moi visiter ! Je n’ai vu les aéroports qu’en tant que passagère.

      Passagère de première classe, sans doute. Il garda cette pensée pour lui.

      S’il se concentrait suffisamment pour lui décrire l’agencement de l’école, il parviendrait peut-être à arrêter de penser à elle.

      — Cette pièce-ci est la salle de classe, comme vous pouvez le voir.

      Il tira sur une cloison coulissante.

      — Nous pouvons en faire trois salles plus petites grâce à des cloisons comme celle-ci.

      Il repoussa la cloison, qui disparut de nouveau dans le mur.

      — Nous les avons ajoutées depuis le passage de la tornade. Les tables aussi, on nous les a livrées il y a quelques jours.

      *  *  *

      Emily passa entre les chaises et les tables, qui lui faisaient penser à celles d’un lycée, et elle se demanda comment était Max quand il était adolescent. Il était probablement capitaine de l’équipe de rugby et toutes les pom-pom girls devaient lui courir après.

      Elle n’avait jamais été pom-pom girl. Au lycée, elle avait déjà l’ambition de se faire une place dans l’entreprise de son père.

      Brusquement, elle s’arracha à ses pensées et se concentra sur l’instant présent.

      Elle regarda Max et, en dépit de sa détermination, dut faire un effort pour se concentrer sur la raison de sa présence ici plutôt que sur lui.

      Elle reconnaissait son regard, d’un bleu hypnotisant, mais la douceur qu’elle avait vue dans ses yeux au mois de décembre, cette douceur qui lui avait permis de tenir quand il lui avait porté secours, avant de disparaître dans la foule des sauveteurs, avait disparu. Il affichait maintenant une expression impassible.

      Cependant, elle le trouvait toujours aussi fascinant.

      Bien sûr, ce n’était pas pour cela qu’elle était là. Elle se força à remettre de l’ordre dans ses pensées, ce qui s’avéra plus difficile qu’elle ne s’y était attendue.

      — Je… je sais que l’aéroport en soi a subi beaucoup de dégâts, mais le bâtiment de Tanner a-t-il été très abîmé ?

      — Il tenait encore debout, mais à peine.

      Elle s’approcha d’un tableau blanc placé devant les rangées de tables.

      — C’est vrai ? J’ignorais que cela avait été aussi grave.

      Elle prit l’un des feutres sur le rebord du tableau et le fit rouler entre ses doigts, espérant que son cœur finirait par arrêter de danser le cha-cha-cha dans sa poitrine.

      — Il n’y avait plus de toit, la moitié des avions étaient endommagés, les bureaux ont dû être entièrement reconstruits.

      — Eh bien, vous avez fait beaucoup de travaux en peu de temps ! Je suis impressionnée.

      Il haussa les épaules.

      — C’est Tanner.

      — Il est très volontaire… Du moins, c’est ce que dit ma sœur, Jordana, ajouta-t-elle avec un sourire.

      Elle reposa le feutre et promena son regard sur la salle.

      — Bon ! Vous avez donc la possibilité d’avoir plusieurs salles de classe. Qu’y faites-vous, au juste ?

      — Les cours au sol.

      Elle ne put s’empêcher de l’observer, une fois de plus. Il portait un jean bleu et une chemise blanche, qui lui allaient merveilleusement bien.

      — C’est-à-dire ? demanda-t-elle. C’est vous l’expert, vous vous souvenez ?

      — Il y a des règles à respecter pour piloter un avion, tout comme il y en a pour conduire une voiture. Ces règles sont fixées par la Direction générale de l’aviation civile, il faut les apprendre, acquérir quelques rudiments d’aéronautique, et réussir le test écrit. Tout ne s’apprend pas dans le cockpit. En fait, une grande partie de l’apprentissage se fait derrière un bureau, dans une classe, avec d’autres élèves, ou avec un instructeur particulier.

      Il haussa encore les épaules.

      — Les cours collectifs reviennent moins cher aux étudiants, évidemment, mais nous proposons différentes formules.

      Elle s’appuya à l’une des tables.

      — Combien Tanner a-t-il d’instructeurs ?

      Max détourna les yeux, mais elle vit son visage s’assombrir.

      — Onze, maintenant. Gary Tompkins est mort dans la tornade. Il a été mon premier instructeur.

      Elle regretta sincèrement sa question. Elle savait que l’un des employés de Tanner avait perdu la vie dans la tornade, elle aurait dû faire preuve de plus de délicatesse.

      — Je suis vraiment désolée.

      Il tourna de nouveau la tête vers elle.

      — C’était un homme bien, très patient… Ce qui est toujours une bonne chose pour m’enseigner quelque chose.

      Elle fut soulagée de voir un sourire se dessiner sur ses lèvres.

      — Il doit être au paradis, en train de raconter les mêmes anecdotes que d’habitude !

      Elle sourit.

      — Avez-vous toujours rêvé d’apprendre à voler ?

      Il fit non de la tête. De nouveau, son visage se ferma.

      — Non, c’est assez récent.

      Il n’entra pas dans les détails, ce qui éveilla immédiatement sa curiosité.

      Il jeta un coup d’œil à la montre au bracelet de cuir à son poignet, et indiqua la porte en face de celle par laquelle ils étaient entrés.

      — Enfin… Tanner n’a encore embauché personne pour remplacer Gary, mais il fait passer des entretiens, en ce moment. Il cherche aussi des pilotes de ligne commerciale. Il développe l’entreprise avec des vols charters à compter du 4 juillet prochain, et il veut engager une autre personne ayant le CPL.

      — Le CPL ?

      — Le certificat de pilote de ligne, c’est la licence la plus élevée que l’on puisse obtenir. Tanner l’a, et il voudrait des renforts.

      Le projet ambitieux de Tanner ne la surprenait pas. Après tout, il avait reçu l’approbation de John Michael Fortune lui-même, ce dont peu de gens pouvaient se vanter !

      Elle franchit la porte que Max tenait ouverte pour elle, et ses pensées se remirent à vagabonder quand son épaule frôla la sienne, mais elle s’empressa de se ressaisir.

      — Il y a d’autres employés en dehors des instructeurs ? demanda-t-elle d’un ton faussement dégagé.

      — Seulement moi.

      Il lui posa brièvement une main au creux des reins pour la guider vers l’arrière du bâtiment. La lumière du soleil filtrait à travers les fenêtres hautes et étroites, et tombait sur les petits avions garés dans un ordre précis, les uns à côté des autres.

      La grande porte était ouverte, et on voyait l’aéroport à quelque distance.

      — Notre simulateur de vol est là-bas au fond, dit Max.

      Il l’emmena dans une autre pièce, considérablement plus petite que la salle de classe : tandis que la première salle qu’ils avaient visitée pouvait accueillir une douzaine d’élèves, celle-ci semblait conçue pour deux personnes.

      Il posa la main sur ce qui ressemblait étrangement au cockpit d’un avion.

      — Voici l’une des trois salles de simulation, dit-il. Dans la plupart des écoles, il n’y en a que deux, et celles-ci sont à la pointe de la technologie.

      Il continua à avancer, et elle le suivit. Ils franchirent les portes des deux autres salles dans lesquelles se trouvaient des simulateurs de vol, puis se trouvèrent de nouveau dans le hangar principal.

      — Nos avions sont disponibles à la location et pour les leçons.

      Il indiqua les avions d’un geste vague en se dirigeant vers le plus proche d’entre eux.

      — C’est très calme, aujourd’hui, la moitié de nos avions sont là. D’habitude, à cette heure-là, ils sont tous sortis.

      Etonnée, elle regarda de nouveau les avions.

      — Où mettez-vous les autres ?

      Une lueur amusée passa dans les yeux de Max, et elle sentit son cœur faire un bond dans sa poitrine.

      — Ils rentrent tous ici. Ils sont serrés comme des sardines, mais ils rentrent.

      — Je n’aimerais pas devoir en garer un, fit-elle remarquer, impressionnée par leur envergure.

      — Il faut seulement quelques muscles et beaucoup de concentration.

      Il s’adossa à la carlingue.

      — Etes-vous déjà montée dans un petit avion ?

      Elle regarda celui contre lequel il s’était appuyé. L’aile lui arrivait juste au-dessus de la tête.

      — Cela dépend de ce que vous entendez par « petit ».

      Elle avait souvent pris le jet privé de l’entreprise de son père quand elle était en déplacement pour affaires, mais on ne pouvait pas comparer un jet à un vieux coucou.

      — On dirait un jouet, lâcha-t-elle.

      — Un jouet très cher, alors… 

      Il regarda l’avion avec une expression attendrie.

      — Vous le regardez presque comme s’il s’agissait d’une belle femme.

      Il fit glisser sa main sur l’aile de l’avion, sans cesser de la regarder droit dans les yeux.

      — Eh bien, ce qui est sûr, c’est que j’ai passé de bons moments en sa compagnie, répondit-il d’un ton lourd de sous-entendus.

      Même si elle devait bien admettre qu’elle lui avait tendu une perche, elle sentit ses joues s’empourprer. De toute évidence, il s’aperçut de son trouble. Il eut un sourire, discret, mais qui la rendit presque heureuse d’avoir rougi bêtement.

      Elle frappa dans ses mains.

      — Bon ! Nous ferions peut-être mieux de nous mettre au travail. Si vous voulez voir les modèles de sites internet que j’ai créés, je peux vous les montrer.

      Il hocha légèrement la tête et s’écarta de l’avion.

      — C’est pour ça que vous êtes là.

      Oui, c’était pour cela qu’elle était là, pour leur donner des conseils en matière de publicité. Ensuite, elle retrouverait ses propres priorités. Tout ce qu’elle devait faire, c’était rester aussi concentrée que d’habitude.

      Soudain, Max lui posa une main sur le bras pour l’entraîner vers le bureau. Elle pressa le pas, mais ne put échapper au frisson qui la parcourut.
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Les yeux du destin

Les Fortune : tout leur a toujours réussi. Mais une tornade pourrait
bien changer leur vie...

Depuis le jour o une puissante tornade s'est abattue sur

la petite ville du Texas ou elle vit, Emily n'est plus la méme.
Certes, elle s'est remise du choc et de ses blessures, mais le
souvenir de I'homme qui I'a sauvée des décombres la hante.
Comment oublier ses mains fortes, ses douces paroles ? Et
surtout son regard magnétique, qui I'a ramenée a la vie ? Emily
le sent, elle doit retrouver son mystérieux sauveteur : car ses
yeux d'un bleu éclatant ont éveillé en elle le plus troublant des
désirs...

SARA ORWIG
Une attraction impossible

Désemparée, Emma ne sait comment se comporter en
présence de Zach Delaney, son nouvel employeur, dont le
regard magnétique lui fait perdre tous ses moyens. Comment
pourrait-elle se concentrer, avec cette tension électrique qui
flotte dans I'air, entre eux ? Voila qui n'était pas prévu... et qui
pourrait compromettre son poste. A fortiori si, comme elle le
pressent, elle risque de ne pas pouvoir résister longtemps au
désir insensé qu'il lui inspire...
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